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SEMAINE DÉCISIVE

MAS PROVENÇAL

• Dans ce numéro : la valeur du chèque est 
accrue : 15 kermofrancs (au lieu de 10).

• Dans ce numéro : les moyens de participer 
au référendum Kermorama.

1° Voici les deux dernières maisons de la série 
proposée pour Kermorama depuis trois semaines.

A toi de choisir.
Chaque maison est désignée par un nom spé­

cial (igloo, tipi, etc...).
• Sur une feuille de papier, inscris dans 

l’ordre les noms des maisons que tu préfères. 
Tu obtiens ainsi une liste de huit noms.

• En haut de la feuille, inscris en gros « Réfé­
rendum Kermorama ».

2° Il est temps d'expédier tes chèques.
Si tu reçois directement « FRIPOUNET et 

MARISETTE » par la poste, tu rassembles tes 
chèques dans une enveloppe. (Bien entendu

COTTAGE

ABRI ATOMIQUE

tu as eu soin de mettre de côté les talons de 
chèque.)

Tu joins dans l'enveloppe la feuille de réponse 
Référendum. Adresse le tout à :

BANQUE CHANTEMONDE
31, rue de Fleurus 

PARIS-6'

Si tu ne reçois pas « FRIPOUNET ET MARI­
SETTE » directement, remets ce chèque sans 
le talon à la personne qui te donne ton journal 
chaque semaine. (Rappelle-lui l'adresse de la 
Banque.)

Attention ! C’est toi qui dois garder précieuse­
ment les talons des chèques quand Kermorama 
sera chez toi !

Plus tu auras de talons de chèques Chante- 
monde, plus tu pourras amener d’amis visiter 
gratuitement avec toi les maisons de la kermesse 
du monde !

TIPEE

MAISON
SCANDINAVE

RANCH 
AUSTRALIEN

l assomme de
Nom.h\.______________

x > •
A dresse ___________

x x -----------------------x---------------
SÉRIE : |NV\

8-22.02.62 \
. “ ..... x

V\FeuiZZez payer à
Chantemonde 

_ Weunoxatna 
dix dteuna

Date

—.  Signature :

TALON A CONSERVER

Date______________ i--------------- ----

J'ai adressé à la

Banque Chuntetnonde 
poursomme 

de dix JCeuna ptatici

N° 8 22.02.62
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RÉSUMÉ. — Abélard est retenu prison­
nier à bord d'un bateau-phare. Mais Fri- 
pounet et Ma risette ont retrouvé sa trace.

T EXPLIQUERAI

QU EST-CE QUE. 
ÇA VEUT DIRE*!

TU PEUX ROUVRIR 
LE PANNEAU. NOUS 
SOMMES SUREMENT 
ASSEZ LOIN POUR 
NE PAS ÊTRE 
REMARQUÉS...

IL N EST PLUS 
AU HUBLOT! 
...IL A DÛ SE 

recoucher!

TU VEUX DIREÜTON REBUS 
...iLYAUNE CHANCE..SUR 

MILLE. MAÎS.J’eSPÈRE QUE 
TU NE TARDERAS PLUS A 
ME CONFIER TON IDÉE...

MAIS VA-T-IL 
COMPRENDRE 
MON MESSAQE?

merci 
ÇA VA 
ETRE 
VITE 
PAÎT..

QUELLE IDEE SAUQRENUE 
> VÎENT-ELLE D’AVOIR?

Avant tout 
ÉLOIQNONS-NOUS 

DU BATEAU.

IL ETAIT TEMPS 
EN EFFET.

..ET ASSEZ PROCHES, 
POUR SURVEiLLER 
LES ÉVÈNEMENTS.EN

LES ATTENDANT, NOUS 
POUVONS FAIRE UNE 
PETÎTE PRIÈRE POUR 

qu’abélard AIT 
L’IDÉE DE REGARDER 

LE JOURNAL..ET POUR 
QU'iL COMPRENNE !

JE VAIS EXPLIQUER 
DE VÎVE VOiX, 

SON RÔLE À 
ABÉLARD. A/

MADEMOISELLE A 
MANQÉ DU RESSORT 

À BOUDIN ! !

PRENDS CETTE Biu.E?ET 
ÉCRiS SUR UN COIN 

DU JOURNAL CE QUE 
TU AS À LUI DIRE. 

JE M’ARRANGERAI 
\ POUR Lui PASSER 

» LE PAQUET.

TU ECRIS SUR LE DESSIN 
"...TORTUE T, MÉDUSE.

..VOUS...CHALOUPE " !

Marîsetteînous 
NOUS SOMMES 
ENDORMIS ! 

le hublot n'est 
PLUS ÉCLAIRÉ .. .

LIVRAISON accomplie: 
J ..QÉNÎALE MARI5ETTE.

/ /î Attente 
/ A ÉTÉ

/ LONGUE .
L’AU&E EST 
PROCHE.

EM.3_T.E27 (À suivre)



Les trois
Il y a plusieurs façons d'arriver à Hong-Kong. Si vous arrivez 

par avion, vous atterrissez à l’aéroport tout neuf de Haï Tak. 
Cet atterrissage rappelle celui, plus dangereux, des pilotes de 
l’aéronavale sur le pont des porte-avions. La piste, en effet, 
a été bâtie sur l'eau. Faute de place. Il y a peu de place à 
Hong-Kong. Peu de place pour les avions, peu de place pour 
les touristes, très peu de place pour les réfugiés qui s’y 
entassent jour après jour. Depuis qu'il a débarqué à Hong- 
Kong (havre parfumé), Li-Pao a toujours manqué de place.

ENVELOPPÉ DANS UN FILET DE PÊCHE

Li-Pao est né à Canton, ville de l’immense 
Chine, dans une famille de paysans ; tout petit, 
Li-Pao a vu ses parents cultiver un petit lopin 
de terre, soigné comme un jardin d'agrément. 
Li-Pao avait pour charge de soigner les petits 
cochons engraissés pour la vente. Mais les

Dans la baie de Hong-Kong, les sampans chinois côtoient les 
cargos européens.

parents de Li-Pao ont tout perdu ; on leur a 
enlevé leur lopin de terre, les petits cochons 
sont morts et le père de Li-Pao a perdu le goût
de vivre. Jusqu'au jour où il a appris qu’à Hong- 
Kong on pouvait respirer et chanter librement.

et a été enveloppé dans un filet de pêche. Si 
jamais une chaloupe canonnière de la Chine

Photos TERRIER.

Le départ fut décidé en secret. Un batelier de

continentale avait voulu contrôler la cargaison 
du sampan, on aurait vite poussé à l’eau le

Macao a pris les dernières économies des
filet et son paquet de réfugiés. Dans le grand

parents de Li-Pao pour les conduire à desti­
nation. Li-Pao n’est pas près d'oublier cette 
traversée !

Le sampan du batelier a mis deux heures 
pour effectuer le passage. D§ux heures d’an­
goisse. Chaque passager a eu les mains liées

silence de la nuit, la mer de Chine se serait
refermée sur Li-Pao et ses parents. Beaucoup 

s sont arrivés vides au « havre 
. Mais beaucoup plus encore ont 

heureusement leur périlleux voyage.
Ile arrivants viennent ainsi chaque mois 

ajouter au million de réfugiés qui s’y entassent 
déjà. Il n'y avait pas beaucoup de place à Hong- 
Kong pour Li-Pao.

La première maison de Li-Pao fut un sampan. 
La baie où ses parents ont accosté sera leur 
premier domicile. C'est dans le fourmillement 
de ces maisons flottantes que Li-Pao a trouvé 
ses premiers amis. Chaque jour il devait enjam­
ber de nombreuses planches, passer d'une 
barque sur l’autre avant d'arriver à la terre 
ferme. Et le soir, fatigué d'avoir marché le long 
des rues, il s'endormait au fond de la barque, 
bercé par le clapotement de l’eau contre les 
planches du bord.

Chaque jour, le père de Li-Pao parcourait 
les rues de Kow-Loon, le quartier des réfugiés, 
à la recherche de ses cousins. Un jour enfin, 
il rentra tout joyeux au sampan. Les cousins 
étaient retrouvés. Ils avaient bâti, à Kow-Loon, 
une baraque en planches. Quand il y a de la 
place pour douze, il y en a bien pour seize.



naisons de
L WM

Cette Chinoise présente sa marchandise aux passagers des 
paquebots. Un lourd filet sert à acheminer la marchandise et 

l'argent pour le payer.

Li-Pao quitta sa maison flottante, sa première 
maison à Hong-Kong.

LA TERRIBLE NUIT DE NOËL
Le père de Li-Pao fut heureux de quitter le 

sampan. Il aimait marcher sur la terre. Mais le 
sol de Kow-Loon, est-ce encore de la terre? 
A la saison des typhons, les pluies torrentielles 
filtraient à travers les tôles du « bidonville », 
la boue jaunâtre trempait la natte où Li-Pao 
dormait. Li-Pao eut froid ; il s'ennuya à mourir 
dans les rues du triste quartier de Shek-Kip- 
Mei. Avec quelle envie il voyait partir chaque 
jour pour la ville moderne les jolies jeunes filles 
qui s’embarquaient en babillant sur le ferry- 
boat ! Il y avait donc du travail pour elles dans 
les buildings blancs de Victoria? Le père de 
_i-Pao, lui, gagnait 2 000 francs par mois en 
brodant des pyjamas et des mouchoirs.

Une lueur de joie traversait quelquefois la 
vie de Li-Pao. Un conteur de légendes allumait 
sa lampe à pression au carrefour de Shek- 
Kip-Mei. Avec quelle attention passionnée 
Li-Pao fixait ses petits yeux bridés sur l’homme 
qui parlait si bien des dragons menaçants et des 
valeureux Seigneurs de la guerre d’autrefois !

Mais, une nuit de Noël, une lampe à pétrole se 
renversa. Bientôt l'incendie gagna la forêt de 
piquets, les murs de carton et de toile... Il n'y 
a pas d’eau à Kow-Loon. Au bout de la nuit 
tragique, Li-Pao se retrouva sans abri, comme 

55 000 autres réfugiés. La deuxième maison de 
Li-Pao n'était plus que cendres.

LE BONHEUR DE LI-PAO
Li-Pao est entré dans sa troisième maison 

par le toit. Après le terrible incendie, le gouver­
nement anglais a construit à grands frais des 
immeubles de sept étages. Les appartements 
furent vite pleins à craquer, avant même que les 
parents de Li-Pao aient eu le temps d'y penser.

Ces immeubles n'étaient pas couverts des 
gracieux toits en pente de la vieille Chine... 
Leurs toits en terrasse étaient rigoureusement 
plats. Avec cent mille réfugiés, la famille de 
Li-Pao élut domicile sur les terrasses, comme 
des chats de gouttière. Un jour, enfin, un appar­
tement se trouva libre ; Li-Pao put de nouveau 
étendre sa natte sur un sol sec et dormir à 
l'abri d'un plafond de plâtre blanc.

Un bonheur ne vie-t jamais seul. Li-Pao 
rencontra une sœur à la peau blanche, venue 
d'un lointain pays d'Occident... La sœur parla 
d'une école où d'autres enfants comme Li-Pao 
apprenaient à lire dans des classes aérées où 
le soleil entrait à flot...

Le bonheur entra dans l’âme de Li-Pao. Son 
bol de riz nefut pas plus rempli que d’habitude, 
mais il le mangea de meilleur appétit. Pour 
lui, Hong-Kong méritait son nom de Havre 
Parfumé.

A. V.



LA GARDE RÉPUBLICAINE
DE

iniJl'.'jJiuS'

TIMBALIER

PORTE-FANION

ESCADRON MOTOCYCLISTE DE 
L’ESCORTE PRÉSIDENTIELLE

TROMPETTE-MAJOR 
(ADJUDANT-CHEF)

H.G.H.IÂVARtS

MUSICIEN EN 
TENUE DE CONCERT

INFANTERIE 
TENUE DE PARADE

TENUE 
ORDINAIRE

Un peu d’histoire :
Paris n’a pas toujours eu de « garde républicaine », 

mais depuis fort longtemps un corps de troupe est affecté 
à la Garde de la Grand’ville. Le nom changea souvent au 
cours des siècles, suivant les changements de régime ; 
la garde, elle, continue toujours à assurer la sécurité de 
Paris et rehausser le prestige de ses festivités. L’origine 
de la Garde remonte au « Guet Royal » qui assura la 
garde de la capitale jusqu’à 1550, après il la partagea 
avec la « Garde des Rives de la Seine » et la « Garde d’Hon- 
neur de la Ville ». En I 760, « Guet » et « Garde des Rives » 
fusionnèrent sous le nom de « Garde de Paris ». En I 802 
fut créée la « Garde Municipale », ancêtre directe de la 
Garde actuelle. En 1815 elle s’appela « Garde Royale 
de Paris » puis de nouveau « Garde Municipale » en I 830, 
et « Garde Républicaine » en 1848. Changeant encore de 
nom, elle s’appela « Garde de Paris » en 1852, enfin défi­
nitivement « Garde Républicaine » en 1871. En plus de 
son service dans la capitale, elle participa à de nombreuses 
campagnes militaires : campagne de l’Empire, défense de 
Paris en 1870, Grande Guerre de 1914-1918 et guerre 
de 1939-1945, enfin campagne d’Indochine (1945-1954). 
LES UNIFORMES

Ils n’ont pas tellement changé depuis 1871. L’Infanterie 
porte le shako, datant de cette époque ainsi que la longue 
tunique bleu noir lisérée de rouge. Tambours et clairons 
portent la même, avec un galourage au collet, et pare­
ments comme le musicien. Les tambours et clairons n’ont 
pas de housses, ni de flammes à leurs instruments. La garde 
à cheval a une fanfare particulièrement brillante. Nous 
en montrons le trompette major qui lors des défilés 
marche légèrement en avant de deux timbaliers placés 

droite et à sa gauche. Derrière viennent le groupe 
des trompettes et la musique à cheval. Remarquez que 
les crinières des casques et trompettes des musiciens 
sont rouges. Tandis que celles de la troupe sont noires. 
Le trompette-major porte aussi un plumet tricolore 
^insi que le tambour-major et les deux tambours maîtres. 
Tpus les autres sont rouges sauf le colonel qui en a un 
blanc. La musique symphonique, composée en grande 
partie de lauréats du Conservatoire de Paris, forme un 
Orchestre connu dans le monde entier. En 1951 a été 
créé l’escadron motocycliste, dont vous voyez ici le porte- 
fanion. Il ouvre le plus souvent les défilés et sert d’escorte 
au Président de la République et à ses invités.



RESUME. — Le tableau de Zéphir, « Les Orchidées », 
est l’objet de la convoitise de bandits qui ne reculent 

devant rien pour s’en emparer.

...i/Me vo'Txnee » ça 
M’a qæPüATRE ( 
^OUE-s/... CE OU’ON 
EMreMD...eE- soldes

COUTS De=FEÜ...

suh/re.
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KAN IA6Ô MARQUE UNE 
EPOQUE DE MALHEUR POUR 
-LE ROYAUME DE FRANCE

...DE SON COUSIN ET ENNEMI 
CHARLES JLE TEMERAIRE.A PERONNE . LOUIS XI EST 

PRISONNIER ...
EH BIEN BEAU COUSIN ' M- 
M£ PLAIT DE VOUS VO/RS! 
SAGE ETE! RAISONNABLE

0/9/ HÂTE £> ARRIVER A > 
PERONNE. TOUT CET OR 
QUE NOUS TRANSPORTONS 
POURRAIT TENTER LES TRU­
ANDS DE GRAND 
CHEMIN.

Maître Mossel/n,moh 
oncle, regardez', j

, Alors! 
CEST P/RET

CE NE SONT PAS DES 
LOUPS. MON ONCLE
MAIS DES 

CAVALIERS

fS! TU N'ETAIS PAS FILLEULE 
DE NOTRE Rpf, TU NE SERAIS 
PAS DANS CE CARO55EAVEC
MOI EXPOSEE AUX MEMES ) 

^^^^^C^DANGEM^C 
(AVEC MOUSJeV^^À 
. N'A! PEUR DE

LA NEIGE S'EMAILLE DE
POINTS NOIRS_______

^7 ce sont Les HOMMES 
DU JDUC. DE BOURGOGNES 
... .-DIEU /VO US X~~~^ 
GARDE DE TOMBER V= | 
ENTRE" LEURS MAINSJ^-

fi BRIDE ABATTUE , LES 
CAVALIERS DEVALENT J.Q

PENTE ENNEIGEE.
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EN EFFET: 
//.S f USENT

REGARDELMON ONCLE^ 
ON DIRAIT Ç)U/L Y A DEUX 

CAVALIERS EN AYANT. t >

<JE N Al JAMAIS EUS/ BEAU 
l G IB 1ERE A PORTÉE- \DE FLECHE JJl

Lf\ BANDE DES POURSUI­
VANTS EST DÉCIDÉE ATOUT

LE CHEVAL S'ABAT PRES 
. DU carqs.se_____

/AAITRE HES5ELIN FAIT 
RANGER .LE CARO5SE LE

LONG DU CHEMIN

'CE MANANT N£^ 
chevauchera pas 
.PLUS AVANT

É MON El EU’ 
-----AJVON ENS 

ZE5 RAUVRES\/£S TUER 
/Z<5 SERONT 1,

VITE RETOINTS/JF

Atteindre ee carosse 
CEST MA SEULE CHANCE 

k/2^ SALUT___ j

/LS GAGN£NT^2^]/auX 
UU TERRAIN j) ^r 
- --------------^exténués

LE CHEVAL OU MESSAGER ROVAL 
EST ATTEINT A L'ENCOLURE

DU_carqs.se


T
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^IN5I. ON NE VERRA M5 
EEMPREWE DETON SOL)LJ£R
DANS ZZJ NEIGE'... ,

.D!£O 7E GARDE: ISABELLE IA

, ET revient rrpioeaxent 
PRES DO COCHER..



LES GENS DU WC N'ONT 
PAS TARDE A RETROUVER

■SA TRACE <„

ætw/ fouetter 
csrre PERONELLE 
EN PLACE PUBUQUE. J EUE 

NE MAN 
QUE/M PAS 

dadmirateuas 
AU P/LOR!

Il
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FM. HtfP ^.°1S"

LE PERL- 
LATRAPPE.

llrCX. aàW*' : I lit1L^ÏX >•

^7,
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Non

IL EST 
Â Moi

IL y A UN INSTANT, TU 
AS BIEN DlT QUE TU 

Avais sauvé, renard- 
ROUAE-? ___

/ iXli ,ET JB LE -REDIS ■ il a \ 
[ DÉVALÉ TOUTE LA COLU'NE- 1 

EMPRISONNÉ DANS UNE BOULE 
DE NEÎ AL ,PUÎS IL EST TOMBÉ

DANS LA RiVi’ÊRE. !.. ,—-I

|(EU...C’EST UN POT DE MIEL 
QUE RENARD-ROU^E A PRIS 
SUR CETTE; ÉTAGÈRE ET A 

OFFERT A NESTOR..

EN AVANT ! Je VAIS 
LE REDUIRE. EN 
CH Ai R- A PÂTÉ!!>

NON, g 
Â HOi •

C'est Moi 
Oui LE...

?U EST-CL QUE. 
C’EST QUE _£À ‘

QUI..JE COMPRENDS MAINTENANT 

POURQUOI NESTOR S’EST MIS EN 
COLÈRE APRES RENARD-ROUQE. !

Minute. ..minute.! 
RENARD-ROUiîL. 
M'APPARTIENT !..

C'est MOI Qui —

£ADU MIEL ?.. LAISSEZ-MOI Ri RL 
C’EST DE LA VIEILLE- QRAISSE. Â

CHAUSSURE QUE j'EMPLOIE POUR- 
ASSOUPLÎR MES BOTTES.' x-----/

PARDON...PARDON !.. IL EST 
À NOUS!..NOUS LE POUR­

SUIVONS DEPUIS DES.^
Heures 1.-^; â

NON FUSIL !..
_ VITE....VITE

aInsî c’était bien lui que nous poursuivions . 
QUEL MENTEUR CE RENARD-ROUQE. !.. C’EST DONC 
LUI <QUi „.O« LE TRAITRE !.. TU AVAIS VU
' 7 JUSTE, MOKY

IL EST Â MOI ?

F H- Mc*P \6>. - Â Suives _
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UVSE, mec UN GEOS

CRTFiSTeOPHE!ELLES !N VENTENTSUS LE CHEN/N Du retouq 
UN JEU.

THEüÊSE E£tZN. 
soup/e...

ALLONS. IL FAUT
■HISSER CE LIVRE, 
iN T'ATTEND POUR
- DÉJEUNER....—d

VOUS, ’■ 
J'ARRIVE

POULINE HEHPLRCE RUPSES DE
TRêQÉSE, LR NR HR N D!SPR HUE

(JE VAIS FERMER 
LES VEUX ET TU 
. ME CONDUIRAS, i

1 NON ma PETITE 
THERESE IL FAUT 
O6EIR TOUT de 

.___ .SUITE. ,-----

“* LE TROTTOIR 
EST DROIT. JE 
VAIS MOI AU SS

FERMER L=$
___ , VEUX.

OH LAISSE. ’ 
401 TERMINER 
LE CHAPITRE...

N Ri S R FORCE D'EFFORTS QUOTIDIENS , EL.
Fga/VE R}- OBÉIS INNÉDIFTENENT. . . .

SR COUSINE HRDIE GUÈS/N EST 
SR REILLEU DE RH/E.

» THéRëSE , PRESSE- 
TOI , NOUS allons 
ÊTRE EN RETARD...



IS

revint, avec son grand-père Éclair deMais un jour le génie « Malencon-C'est une très vieille histoire, aussi
vieille que le monde... treux », passant par là, fit, sans le savoir, Lune et une armée de lutins, de la forêt

Il y avait une fois, au sommet du 
«Mont Mile», une très petite maison, 
enfouie dans le lierre, avec un air bo­
nasse, un toit pointu et une porte en 
« Z ».

Personne ne la connaissait. C’était 
au temps où les hommes voyageaient 
peu. Pauvre petite maison solitaire, 
abandonnée. Chaque matin, elle pen­
chait un peu plus la tête et poussait de 
gros soupirs. Hélas, pas une ombre ne 
bougeait, seuls les sapins continuaient 
à la regarder avec des yeux fatigués.

Mais un jour, la maison tressaillit : 
« Quel est ce bruit? On dirait des pas. » 
Elle se mit à trembler, le toit fit une grosse 
bosse, la cheminée s’étira et la porte 
zig-zagua.

— Qui va là?
— Bonjour, petite maison, c'est moi, 

ne crains rien !
— Mais qui es-tu ?
— Famila, le lutin de la forêt joyeuse. 

Mon grand-père Éclair de Lune a entendu 
tes soupirs et il m'envoie ici pour te 
tenir compagnie. Je suis très content, 
tu as l’air si gentille !

Et le lutin entra.
Alors tout changea. La maison se 

mit à rire et à chanter, tout le long du 
jour, les fenêtres battaient des mains, 
la porte s’amusait à danser un pied sur 
l’autre, le toit se balançait, la cheminée 
essayait d'attraper des papillons et la 
pendule improvisait à chaque heure 
une nouvelle chanson. C'était mer­
veilleux !

Et Famila frottait, astiquait ou jouait 
de la flûte. Le temps passait dans la joie 
et la petite maison se trémoussait 
d’aise. Le lutin l’appelait « Bonheur du 
Jour ».

Odile TRAVERS.

// /

la perte de « Bonheur du Jour ». Il faisait 
presque nuit, aussi voulut-il allumer sa 
torche pour éclairer son chemin. Mal lui 
en prit, une petite flamme sournoise se 
glissa dans un buisson qu'elle grilla
en un instant, lequel lécha à son tour 
les murs un peu vermoulus de la petite 
maison... Ce fut affreux, l’agonie de la 
maison dura jusqu’au matin... Soudain, 
les sapins horrifiés entendirent une 
longue plainte, suivie d’un long soupir. 
« Bonheur du Jour » -venait de rendre 
l'âme.

Le lutin pleura amèrement les ruines 
de son bonheur et chacune de ses larmes 
formait une petite perle en tombant... 
La prairie fut bientôt semée de mille 
perles toutes scintillantes. Toutes se 
promirent de garder intact le souvenir de 
« Bonheur du Jour ». Soir et matin, 
elles venaient courir sur la prairie et 
chanter un petit refrain pour consoler 
Famila. Elles firent tant qu’un matin 
le lutin se sentit plein de courage... Le 
vent siffla un air joyeux... Tout n’était 
pas perdu !

Quelques jours plus tard, Famila

joyeuse. Ils se mirent aussitôt à l’œuvre ; 
les uns déblayant les ruines de « Bon­
heur du Jour », les autres allant chercher 
de grosses pierres, tandis qu’Éclair de 
Lune dessinait le plan d'une nouvelle
maison.

Un beau matin, les sapins émerveillés 
virent se dresser un joli chalet en pierres, 
avec un toit en forme de chapeau, et 
des volets verts. Les « Larmes-en-perle » 
battirent des mains et le Mont Mile se 
rengorgea. Les sapins allongèrent le 
cou, elle n'était pas si mal, après tout !

Cette fois, ce ne fut pas le lutin qui 
vint habiter le chalet, mais cinq petites 
filles rieuses et espiègles...

— Bonjour, bonjour, on est cinq :

Marie-Laure, Marie-Françoise, Marie- 
Noëlle, Marie-Ange et Belle-Mie, la 
toute petite. On va bien s'amuser toutes 
ensemble !

C'était extraordinaire. Le chalet se mit 
à rire et à chanter du matin au soir. Les 
petites filles couraient en se tenant par 
la main avec des mines et des éclats 
de rire...

D'où venait cette joie sans cesse 
renouvelée?

Les « Larmes-en-perle » chuchotèrent 
le secret à la lune curieuse : Famila 
avait planté la plante du bonheur devant 
sa petite maison : le chalet rirait toujours, 
les petites filles s'aimeraient toujours, 
et tous ceux qui passeraient par là 
auraient de la joie plein leur cœur.

Les sapins soupirèrent d'aise. La 
lune ferma à demi les yeux et le silence 
de nouveau s'installa au chalet en com­
pagnie des petites filles dont les pru­
nelles reflétaient un peu de la lumière 
du ciel.

La porte du chalet resta toujours 
ouverte...

« Bonheur du Jour », ressuscitée, 
donnait la joie à pleines mains...



Pour les 22 000 écoliers qui ont, cette année, eu le 
plaisir d'aller en classe de neige, l’heure est mainte­
nant venue de retrouver leur école habituelle.

Nous sommes allés demander à ces joyeux hiver­
nants ce qu'ils pensent de leur séjour en montagne. 
Tous sont ravis de leur expérience et demandent à la 
renouveler l’an prochain. La plupart sont devenus des 
skieurs chevronnés, et ils reviennent aussi bronzés 
qu’au retour des colonies de vacances d'été.

CE N’EST PAS LE CARROSSE DE CENDRILLON

Ce merveilleux joyau, présenté dans un écrin de 
velours et de tresses d’or, est la copie exacte du carrosse 
impérial russe employé pour les couronnements. 
Avouez qu’il est encore plus beau que dans un conte 
de fées.

Mais ils ont appris bien d'autres choses. Le saviez- 
vous ? Au cours des classes de neige il se trouve qu’on 
étudie avec beaucoup d'ardeur la géographie, le calcul 
et l'orthographe. Je n’aurais pas cru à cette étonnante 
nouvelle si je ne l'avais apprise d’un instituteur lui- 
même.

Autre nouveauté de cette saison : le « snow- 
car », luge perfectionnée et très sûre (photo en haut 
à droite).

Grâce à ces nouvelles boîtes 
à lettres à deux compartiments, 
vous pouvez faciliter le tri 
postal. La case de gauche ne 
concerne que Paris, celle de 
droite toutes les autres loca­
lités.

Photo KEYSTO
N

E. 
■ 

P
hoto A.



LA VALEUR N'ATTEND PAS LE NOMBRE

Ronald HOGGEVEEN, à douze ans, est déjà 
un violoniste célèbre. Ce jeune Hollandais 
vient d’être engagé par la télévision allemande. 
Il se produira au cours d’un concert où seront 
jouées principalement des œuvres de Vivaldi. 
Mais ce n’est pas exactement un enfant prodige, 
car c’est au prix d’un labeur acharné que 
Ronald est arrivé à cette maîtrise et cette célé­
brité. Les lecteurs et lectrices de « Fripounet » 
qui rechignent à apprendre le solfège trouveront 
là un bel exemple à suivre.

SPORT-PHILATÉLIE
Les Postes 

françaises ont 
édité ces deux 
vignettes. 
L'une de 
0,50 N F pré­
sente une figure 
de slalom, 
l’autre de 
0,30 N F pré­
sente la posi­
tion célèbre de 
l’œuf, vulgari­
sée par Jean 
Vuarnet.

OLE, TORERO

Pour la pre­
mière fois, les 
P. et T. espa­
gnoles ont émis 
une série de 
timbres consa­
crés à la Tau­
romachie (mot 
savant qui si­
gnifie combat 
de t a u reaux) ; 
quant à nous, 
nous préférons 
le mot espagnol 
de corrida, que 
tout le monde 
connaît et qui 
évoque mieux 
les arènes écra­
sées de soleil.

FRANCE PARTOUT
Le commandant Croizille (M. France) 

a fait visiter son paquebot (« Le 
France ») à Mlle Monique Lemaire, 
jeune secrétaire médicale de dix-neuf 
ans (Miss France). Voilà une manifes­
tation très élégante et, bien sûr, des 
plus patriotiques.

KEYSTONE,

CORREOS

ESPANA

EN BELGIQUE
La famille du prince Albert de Liège 

reçoit toujours le même accueil affec­
tueux de la part du peuple belge. De ces 
trois sourires, lequel préférez-vous?

P
hoto A

.
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REGARDONS-Y D'UN PEU PLUS PRÈS

NEW-YORK : Nancy et ses parents 
sont sortis ce soir dans le quartier 
chinois, à Mott Street, au restaurant 
du « dragon d'or ». M. Babitt, qui a 
fait l’an dernierun séjour à Hong Kong, 
a commandé un menu typiquement 
chinois : « Nids d'hirondelle et canard 
laqué. » Quelles délices !

PÉROU : Le village de Juanito est ; 
desséché par le soleil. Depuis six 
mois, c’est la sécheresse et aussi la 
famine. Aujourd'hui Juanito ne pren- I 
dra pour nourriture qu’un peu de lait 
de lama. Mais il espère manger un 
peu mieux d'ici quelque temps. Il 
descendra dans la plaine de Lima; 
il y a du travail et du riz à volonté pour 
les ouvriers des plantations de coton.

Faisons un rêve. Une soucoupe volante d'un genre spécial, un 
spoutnik perfectionné, une fusée interplanétaire dernier cri, enfin 
un engin merveilleux vient d’être offert à Fripounet. Installé à son 
bord, il peut tout à son aise regarder ce qui se passe au-dessous de 
lui, dans chacun des pays qu'il survole.

Monte avec lui, tu feras de belles découvertes ; comme il va plus 
vite que l'éclair, et qu’il est très maniable, le vaisseau cosmique te 
conduira chez tes amis du monde entier, à l'heure de leur repas.

Tu voudrais bien être à la place de Nag ! Tu te vois avec 
ta flûte, quelle fierté de voir les serpents t'obéir ! Comme ça 
doit être amusant. Nag a décidément bien de la chance !... 
Mais, si les spectateurs ne sont pas généreux, Nag se couche­
ra sans manger ! Pour lui, charmer les serpents ce n'est pas 
un jeu, mais le moyen de gagner sa vie et celle de sa famille... 
Ce soir, il aura droit à une maigre ration de riz si la journée 
a été bonne, ou bien il se couchera le ventre creux en espé­
rant mieux pour le lendemain ! Ça, c'est moins drôle !

Kouakou, l'Africain, connaît la liberté dans de grands 
espaces ! Pour lui, c'est la vie libre dans la brousse ! Il en 
a de la chance, mais, pour préparer son avenir, quel pro­
blème ! Trouver des livres... une école, c’est difficile. Cer­
tains ont des maîtres à proximité dans de grandes villes I 
Des églises où ils peuvent apprendre à connaître et aimer 
Dieu... Lui, a de longues distances à parcourir et lorsqu'il 
veut acheter son journal, qui chez lui s'appelle « Kisi- 
to», il se prive d’ « Atiéké», c’est-à-dire de la poignée de 
manioc qui constitue une part de sa nourriture.

Juanito, le Péruvien, vit au grand air ! il a un poncho qui 
te fait envie ! Ça fait pittoresque !... Mais il est à la merci des 
pluies. Si la récolte n’est pas satisfaisante, il risque d’être 
obligé de partir avec toute sa famille vers des contrées plus 
hospitalières. Il devra quitter ses amis, son village pour 
trouver ailleurs de quoi manger à sa faim !

Pendant ce temps, François a mangé trois fois à sa faim ! 
C'est naturel ! Il a dégusté le banania de son petit déjeuner, 
savouré le dessert de midi... et s'est fait tirer l'oreille pour 
accepter le soir un plat qui ne lui plaît pas. A-t-il pensé en se 
mettant à table à remercier le Seigneur? « Bénissez, Sei­
gneur cette nourriture » et que va-t-il faire pour partager 
son pain avec ceux qui n'en ont pas?

LE PÈRE.
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FRANCE : Il est huit heures du soir. 
Papa vient de rentrer du bureau. 
François a mis le couvert. Le parfum 
du potage confectionné par maman a 
envahi tout l’app.artement. C'était 
aujourd’hui jeudi et François a fait 
une longue promenade. Avec quel 
appétit il mangera potage, légumes 
et fruits qui composent le menu du 
soir !

COTE D’IVOIRE : A l'école d’Ad- 
jamé, c’est l'heure de la récréation. 
Kouakou est sorti en courant de la 
classe, car il a grand faim. Pour cinq 
francs, la vendeuse accroupie devant 
sa cuvette lui donne une poignée 
«d'Atiéké» (manioc pilé) enveloppé 
dans une feuille verte. S'il a encore 
cinq francs, il pourra emprunter à la 
vendeuse une petite assiette de fer 
émaillée remplie d’une sauce pimen­
tée où nage un morceau de poisson.

JAPON : La famille de Kikuko 
est accroupie autour d’une table basse 
pour le repas du soir, avec deux 
baguettes; chacun mange le riz de 
son bol, assaisonné à toutes les 
sauces possibles : haricots rouges, 
prunes salées, bousins farcis de 
graine de lotus, etc., etc...

PAKISTAN : Nag est né chez les 
charmeurs de serpents. Sur la place 
du village, il sort de son sac de cuir 
un naja. Il le fait danser au son de sa 
flûte. Si les badauds sont contents, 
Il aura sans doute une poignée de riz 
qui constituera son repas de la jour­
née. En effet, la famine sévit et le 
village est pauvre.

MONAUTE
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Votre kermesse sera vraiment complète si les visiteurs ont de temps à autre le temps de 
jouer à quelque chose entre deux arrêts devant les stands.

Divisez votre terrain en deux. Sur une première moitié, seront établis les stands.
Sur l'autre moitié, vous tracerez le parcours du Relais du Tour du Monde.
Le déroulement du jeu et la surveillance de chacune des étapes des relais seront confiés 

aux « pilotes », munis de leur brassard officiel.

LES ÉQUIPES
La course est courue par deux équipes. Chaque équipe 

doit avoir trois joueurs au minimum, six au maximum. 
La course part du point K et revient au point K, en pas­
sant par 7 étapes.

Au signal du pilote, les premiers de chaque équipe 
partent, courent d’une étape à l'autre et reviennent frap­
per dans la main du deuxième qui part à son tour, revient 
au troisième qui part, etc., etc. Une équipe a gagné 
quand le dernier de cette équipe a effectué son circuit.

LES ÉTAPES PEPART

LE BRÉSIL
Course du garçon de café. 

Au pied du poteau sont posés 
deux plateaux. Sur chaque pla­
teau, une tasse surmontée du 
filtre. Chaque concurrent doit 
prendre le plateau, revenir au 
point K et retourner au Brésil 
sans renverser la tasse. Après 
quoi il court vite au Canada.

Chaque équipe est représentée par un poteau auprès 
duquel se tient un pilote-arbitre. Vous pouvez décorer 
le poteau avec un élément du pays.

Après cette épreuve, le concur­
rent revient à toute vitesse a 
point K.

INDE
Le marché des épices. Dans 

trois pots différents sont placés 
différents produits (sel, sucre, 
cacao). Chaque concurrent, les 
yeux bandés, doit goûter et devi­
ner le nom du produit. Il y a deux 
jeux de trois pots. Et à chaque 
concurrent, le pilote veille à 
changer l'ordre des pots.

.oS d’eaü'
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AUSTRALIE
Au poteau Australie, sont 

chés deux agneaux par 
ficelle. Chaque joueur, les 
bandés, doit couper la ficelle avec 
une paire de ciseaux. Puis courir 
en Finlande.
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— Quelques cageots, du grillage et des piquets.

Les- cageots où 
trouvent les lapins 
sont munis d'une 
porte que l'on 

s ouvreau moment 
du départ. y

g

<2ri liage fixé 
aux cageots par 

oies pointes.

Hauteur du 
grillage.- 
50 cm.

F — Deux lapins à jeun... quelques carottes ou morceaux de 
choux. (Prévoir plusieurs lapins à jeun pour faire la relève.)

— Prévoir deux circuits semblables pour lancer une course.
— Il faut deux équipes de joueurs... Chacune choisit un lapin 

et devient “ supporter
— Les lapins doivent aller manger la carotte à l'autre bout du 

circuit.
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PHILATÉLIE

CALAIS : port de pêche et siège 
d'une industrie de jolies dentelles. En 
avant du beffroi, tu reconnais un groupe 
célèbre : celui des « Bourgeois de 
Calais ». Mais au fait, sais-tu pourquoi 
les « Bourgeois de Calais » sont si 
connus? Vert, rouge brique, gris 
ardoise.

CHARADES

NOUVEAUTÉ

En Papeterie

BILLE
efface l'enae à bille 
et toutes les encres

1. Il n’y a que mon premier qui coûte. 
Mon deuxième est cultivé au Vietnam et 

en Camargue.
Mon tout est une grande capitale euro­

péenne.

2. A mon premier accostent les navires. 
Mon deuxième est un attribut des oiseaux. 
Mon tout est une ville du Canada 

français.

3. Mon premier est oui en russe.
Mon deuxième transporte les voyageurs. 
Mon tout est une capitale africaine.

RÉPONSES : -(zu-SErf) SIHVd ’S
•(oeq-ienO) Oaa?nO ’3

•(JB3-BQ) MVMVQ ‘l

SULLY-SUR-LOIRE : dans l'arron­
dissement d’Orléans, cette petite ville 
renferme un château ayant appartenu 
au grand Ministre d'Henri IV.

MEILLEUR

le pot de colle
ADHÉSINE

le muni d'un 
couvercle hermétique. 
Sa colle ne sèche pas.

_________

ADHÉSINE

Faites des projections

BANANIA
CRAIES

(contre 16 points "BANANIA" « 
et 7 timbres-poste pour lettre)

Cette lanterne magique vous sera adressée avec 
une histoire complète en 20 images. Par la suite 
vous pourrez vous procurer d'autres bandes ou 
en réaliser vous mêmes.

M En collectionnant les points 'BANANIA'1 v_.us obtien­
drez également les DECOUPAGES■ CONSTRUC­
TIONS et les SUPERS DECOUPAGES AN'MES 
(Usine-modèle, Rodéo, Porte-Avions).

Pour
cartes de géoqraphie 
dessins et croquis.

Pour ée>«>e et
sur TOUT, même sur métal 
verre ou matière plastique. 

GHüe 

chez votre papetier

En boîtes : 10, 15 et 50 couleurs 
Réassortiment à l'unité.



RÉSUMÉ. -Jordio 
réussi à faire sortir 
Tout bazar de la ca­
bine où il s’était 
enfermé, désespéré 
par les soupçons 
d&nt on l'accable.

François Bel.

Allons, allons, doucement, du ca/me 
Voyons, ne vous-êtes vous pas attira' 
des inimitiés dans ce pays? Parce 
qu'en fin H y a bien quelqu'un qui a 
truqué votre compte en banque !

RÉDACTION-ADMINISTRATION : CŒURS VAILLANTS 
31, rue de Fleurus - PARIS-6» - C. C. P. Paris 1223-59. — Tél. : LITtré 49-95
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COMMUNAUTÉ
ÉTRANGER 

(seul SUISSE)

6 mois............. 11,30 NF 14 NF

1 an.................. 22,50 NF 28 NF

Ecoutei-moi bien .Monsieur le 
Maréchal.. Une Fois encore, en 
toute loyauté, en toute sincérité 
je vous le demande : ETES-VOUS 
VRAIMENT iNUOCENm------------- -

Moi! Des inimitiés ! Mais 
non, dordi.. je suis très 

gentil avec tout /e monde. 
C'est vrai ..Je ne..

Je vous le jure. aordi..sniFF.. 
Oui, je suis innocent, je 
vous en donne ma parole 

d'honneur!..

z? suivre.
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